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Chouette de Tengmalm (©P. Mach) 

 

 

 

Drôle de printemps qui nous voit obligés de rester entre quatre murs quand tout nous 

appelle dehors ! Il résulte de cette situation une chute très importante du nombre de 

données recueillies sur Faune-LR, comme vous pourrez le constater. Alors essayons de tirer 

profit des restrictions de déplacement en observant près de chez nous, au jardin ou depuis 

la fenêtre. Ce numéro 27 sera celui du confinement, nous espérons qu'il vous le rendra un 

peu plus supportable. Bonne lecture. 

 

Chronique naturaliste février / mars 2020 

Oiseaux : 17 850 données pour 218 espèces  

Accenteur alpin (Prunella collaris) : un joli groupe d’au moins 25 le 01/02 à Amélie-les-Bains 

(A.Gaunet). Balbuzard pêcheur (Pandion haliaetus) : un premier en migration le 06/03 à Thuir 

(A.Fonteneau). Bécasseau variable (Calidris alpina) : au minimum 400 le 07/02 sur le spot habituel de 

Saint-Laurent-de-la-Salanque (S.Roques). Bergeronnette grise (Motacilla alba) : passage migratoire 

marqué le 10/03 : 140 à Millas (A.Fonteneau), 80 à Salses (F.Terrier). Bergeronnette printanière 

(Motacilla flava) : la première le 05/03 à Alénya  (S.Tillo). Busard cendré (Circus pygargus) : le 

premier le 28/03 à Trouillas (X.Lafay). Busard pâle (Circus macrourus) : un beau mâle de passage à 

Saint-Nazaire le 13/03 (S.Frankeur). Chouette 

de Tengmalm (Aegolius funereus) : 2 

chanteurs le 08/02 en Conflent (Cl.Gautier). 

Chouette hulotte (Strix aluco) : un poussin 

récupéré au sol le 10/03 à Corneilla-del-Vercol 

(GOR). Cigogne blanche (Ciconia ciconia) : 66 

observations sur la période avec notamment 

des groupes très importants en migration sur 

la zone littorale : 367 le 10/03 à St-Laurent-de-

la-Salanque (F.Terrier), environ 1000 le 02/02 

à Saint-Nazaire (S.Frankeur) etc. Circaète 

Jean-le-Blanc (Circaetus gallicus) : comme 

chaque année, le passage de cette espèce est 

attendu comme le messie par une poignée d’observateurs acharnés. Les premiers à passer sont 

détectés dans les Corbières le 29/02 (R.Pescay). Le début du rush a lieu le 05/03 avec plus de 140 

oiseaux comptés au Boulou (L.Vallverdu). Le maximum est atteint le 06/03 avec près de 500 oiseaux 

comptés à Ille (G.Escoubeyrou). Un oiseau est récupéré avec une fracture à l’aile le 16/03 à Bélesta 

(GOR). Cormoran huppé de Méditerranée (Phalacrocorax aristotelis desmarestii) : plusieurs 

observations d’oiseaux immatures effectuant des parades nuptiales à Cerbère (anonyme). Prélude à 

une installation prochaine de l’espèce sur la côte rocheuse ? Corneille mantelée (Corvus cornix) : un 

individu le 05/02 à Perpignan (L.Brugat-Du Hommet). Bien que non homologuée (la possibilité qu’il 
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Grosbec casse-noyau (©P. Mach) 

s’agisse d’un hybride noireXmantelée n’a pu être écartée), cette observation mérite d’être 

mentionnée, car l’espèce est présente à Barcelone depuis 2 ans et il est possible qu’elle progresse 

encore. À surveiller donc. Coucou geai (Clamator glandarius) : le premier le 04/02 dans le jardin du 

Biodiversarium à Banyuls-sur-Mer (J.Garrigue et al.). Échasse blanche (Himantopus himantopus) : 

une égarée en montagne le 12/03 en Capcir en bordure du lac de Puyvalador (P.Navas). Fauvette à 

lunettes (Sylvia conspicillata) : un mâle bien précoce photographié le 10/03 au Barcarès (F.Terrier). 

Fauvette passerinette (Sylvia cantillans) : la première le 24/03 à Sorède (D.Thibault). Goéland brun 

(Larus fuscus) : environ 40 en migration active le 10/03 à 

Canet (S.Frankeur). Grand-duc d'Europe (Bubo bubo) : 

une observation curieuse d’un individu le 09/02 à 

Villeneuve de la Raho. L’oiseau a été observé au sol en 

plein jour avec un hérisson dans les serres. Il était 

extrêmement passif à l’approche des observateurs, mais 

n’était pas blessé (H.Chevallier), échappé de captivité ? 

Grive litorne (Turdus pilaris) : un joli groupe d’environ 60 

le 08/02 à Saint-Paul-de-Fenouillet (A.Fonteneau). 

Grosbec casse-noyaux (Coccothraustes coccothraustes) : 

un groupe d’au moins 65 en déplacement au-dessus de 

Sorède le 23/03 (D.Thibault). Grue cendrée (Grus grus) : 

beau passage entre mi-février et mi-mars avec un 

maximum d’au moins 415 oiseaux le 28/02 à Cerbère 

(anonyme). Gypaète barbu (Gypaetus barbatus) : à noter 

2 observations en Fenouillèdes (A.Fonteneau, F.Terrier). 

Harle huppé (Mergus serrator) : une femelle a « erré » 

entre Port-Vendres et Cerbère du 13/02 au 02/03 

(B.Boscher, M.Toupin, I.M.A). Héron cendré (Ardea cinerea) : 58 couples nicheurs ont été recensés 

dans le département entre fin février et début mars dans le cadre du 11ème recensement national des 

hérons nicheurs. Ceci représente une belle progression par rapport aux 43 couples dénombrés lors 

du précédent recensement en 2014. Héron pourpré (Ardea purpurea) : le premier de retour de 

migration le 30/03 à Trouillas (M.Toupin). Hibou des marais (Asio flammeus) : un individu levé dans 

une friche le 23/03 à Baho (Y.Aleman). Observation atypique pour cette espèce observée 

habituellement en migration sur le littoral. Hibou moyen-duc (Asio otus) : un dortoir regroupant au 

moins 8 oiseaux découverts dans des « buissons » le 12/02 à Llupia (X.Lafay). Hirondelle de fenêtre 

(Delichon urbicum) : les deux premières le 04/03 à Toulouges (Y.Demonte). Hirondelle de rochers 

(Ptyonoprogne rupestris) : au moins 200 le 16/02 au Cap Béar (M.Toupin). Aux hivernantes locales se 

sont sans doute ajoutés de nombreux oiseaux en migration. Hirondelle rustique (Hirundo rustica) : 

les deux premières le 11/03 à Rabouillet (R.Liens). Marouette poussin (Porzana parva) : un mâle 

observé en bordure de l’étang de Canet les 16 et 17/03 (O.Morel et F.Olivier). Martinet noir (Apus 

apus) : les deux premiers le 24/03 à Sorède (D.Thibault). Mouette tridactyle (Rissa tridactyla) : une le 

15/03 posée avec des puffins non loin du Cap Béar (D.Thibault). Niverolle alpine (Montifringilla 

nivalis) : une bande d’environ 10 oiseaux le 21/02 au sommet du Madres (G.Kaminski). Petit-duc 

scops (Otus scops) : un premier chant entendu le 04/03 à Terrats (X.Lafay). Pouillot de Bonelli 

(Phylloscopus bonelli) : un premier, précoce, entendu et vu le 20/03 à Sorède (D.Thibault). Pouillot 

fitis (Phylloscopus trochilus) : le premier le 21/03 à Caudiès de Fenouillèdes (A.Fonteneau). 

Rougequeue à front blanc (Phoenicurus phoenicurus) : les tout premiers, le 21/03 à Saint-Cyprien 
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(J.Laurens) et à Elne (M.Delabre). Tarier des prés (Saxicola rubetra) : un premier le 30/03 à Ponteilla 

(A.Labetaa). Torcol fourmilier (Jynx torquilla) : les premiers le 23/03 à Sorède (D.Thibault). Traquet 

motteux (Oenanthe oenanthe) : le premier le 31/03 à Tresseres (J.Garrigue). Vautour percnoptère 

(Neophron percnopterus) : arrivée sur le site de reproduction notée le 14/03 (A.Fonteneau). 

 
 

Papillons de jour :   1 292 données pour 46 espèces (décembre 2019 / mars 

2020) 

 
Apollon (Parnassius apollo) : Une chenille le 21/03 à Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes (FFC). 

Argus vert (Callophrys rubi) : les 2 premiers le 20/20 au Boulou (LV). Aurore (Anthocharis 

cardamines) : la première le 01/03 à L’Abère (JCB). Azuré commun (Polyommatus icarus) : le premier 

le 02/03 à Villeneuve-de-la-Raho (AG). Azuré de la badasse (Glaucopsyche melanops) : le premier le 

29/03 Caudiès-de-Feunouillèdes (AF). Azuré de Lang (Leptotes pirithous) : Première donnée le 08/03 

à Ille-sur-Têt (AF). Azuré des nerpruns (Celastrina argiolus) : Très représenté avec 48 données, la 

première le 02/02 à Sournia (YA-DT). Azuré du thym (Pseudophilotes baton) : Les premiers le 29/02 à 

Planèze et Belesta (AG-DT). Azuré porte-queue (Lampides boeticus) : Une seule observation le 11/03 

à  Ille-sur-Têt (HB). Belle-Dame (Vanessa cardui) : 24 données sur la période. Brun des pélargoniums 

(Cacyreus marshalli) : Un seul individu signalé le 01/03 à Perpignan (JCT). Citron (Gonepteryx rhamni) 

: 73 données, la première le 01/02 à Amélie-les-Bains-palalda (AG). Citron de Provence (Gonepteryx 

cleopatra) : 86 données, les premières le 02/02 (AF-AG). Cuivré commun (Lycaena phlaeas) : 22 

données, la première le 31/01 à L’Albère (SF). Damier de la succise (Euphydryas aurinia) : 3 données 

concernant des chenilles fin mars à Caudiès-de-Fenouillèdes (AF). Echancré (Libythea celtis) : 7 

données, les 3 premières à Saint-André et Sorède (DT). Fluoré (Colias alfacariensis) : 3 observations, 

la première à Millas le 23/02 (AF). Grande Tortue (Nymphalis polychloros) : données, les premières le 

02/02 (AF-FFC). Hespérie de l'alcée (Carcharodus alceae) : 17 données, les premières à Baho et 

Baixas le 24/02 (YA). Hespérie faux-tacheté (Pyrgus malvoides) : 2 mentions, la première le 14/03 à 

Corneilla-de-Conflent (AG). Machaon (Papilio machaon) : 71 données, premier individu noté le 01/02 

à Sainte-Colombe-de-la-Commanderie, donnée très précoce (JYB). Marbré de Cramer (Euchloe 

crameri) : une unique donnée le 19/02 à Saint-Nazaire (HB). Marbré-de-vert (Pontia daplidice) : 48 

données, la première le 05/01 à Banyuls-sur-Mer (GE). Mégère (Lasiommata megera) : 135 mentions 

réparties sur la période. Mélitée du plantain (Melitaea cinxia) : 13 données en février et mars 

concernant des chenilles. Morio (Nymphalis antiopa) : 14 données, la première le 23/02 à Vernet-les-

Bains (GE). Paon du jour (Inachis io) : 20 données, la première le 21/02 à Argelès-sur-Mer (RNN Mas 

Larrieu). Petit Nacré (Issoria lathonia) : 11 données, la première le 11/01 à Angoustrine-Villeneuve-

des-Escaldes (FFC). Petite Tortue (Aglais urticae) : 33 données dont 3 en Cerdagne autour du 1er 

janvier (FFC-LV). Petite Violette (Boloria dia) : 3 données, la première le 10/03 à Angoustrine-

Villeneuve-des-Escaldes (FFC). Piéride de l'aethionème (Pieris ergane) : 1 individu à Nohèdes le 

14/03 (AG). Piéride de l'ibéride (Pieris mannii) : une seule donnée le 14/03 à Nohèdes (AG-DT). 

Piéride de la moutarde (Leptidea sinapis) : une donnée en Vallespir et 5 en Conflent les 12 et 14 

mars (AG). Piéride de la rave (Pieris rapae) : 60 données réparties sur la période. Piéride de Réal 

(Leptidea reali) : 2 mâles à Arles-sur-Tech le 12/03 (AG). Piéride du chou (Pieris brassicae) : 9 

données, la première le 20/02 à Cases-de-Pène (YA). Piéride du navet (Pieris napi) : 21 données, la 
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Chenille de Mélitée du plantain (Yann Aleman/GOR) 

première le 23/02 à Prats-de-Mollo-la-Preste (DT). Point-de-Hongrie (Erynnis tages) : une seule 

donnée le 15/03 à Villefranche-de-Conflent (GE). Procris (Coenonympha pamphilus) : une unique 

mention le 12/03 à Prats-de-Mollo-la-Preste (AG). Proserpine (Zerynthia rumina) : 25 données, la 

première le 02/02 à Baixas (YA). Robert-le-diable (Polygonia c-album) : 10 données réparties sur la 

période. Souci (Colias crocea) : 86 données réparties sur la période. Thècle de l'arbousier (Callophrys 

avis) : 2 données, une en Vallespir le 12/03 (AG), la seconde dans les Fenouillèdes le 29/03 (AF). Tircis 

(Pararge aegeria) : 163 données réparties sur la période. Voilier blanc (Iphiclides feisthamelii) : 30 

données, la première le 24/02 à Baixas (YA). Vulcain (Vanessa atalanta) : 79 données réparties sur la 

période. 

Observateurs : AF=André Fonteneau, AG=Aurélien Gaunet, DT=David Thibault, FFC=Frédéric et Fanny 
Caminade, GE=Ghislaine Escoubeyrou, HB=Henri Blanes, JCB=Jean-Claude Bosquet, JCT=Jean-Claude 
Tocabens, JYB=Jean-Yves Bartolich, LV=Loïc Vallverdu, SF=Sylvie Frankeur, YA=Yves Aleman. 
 

 

 
 

 

 

Zoom sur une espèce : Le Lézard ocellé 

 

Le Lézard ocellé (Timon lepidus) est la plus grande espèce de lézard 

européen. Les plus gros mâles peuvent mesurer 24 cm de la tête au 

cloaque et jusqu’à 75 cm queue comprise. L’espèce vit 

essentiellement au Portugal et en Espagne, et s’étend partiellement 

dans la moitié sud de la France depuis laquelle elle parvient jusqu’à 

l’extrémité nord-ouest de l’Italie. L’espèce habite la plupart des 

paysages méditerranéens secs et plutôt ouverts (steppes, garrigues, 

maquis, vergers, vignes, etc.), à condition qu’il y ait suffisamment de 

gîtes et d’abris. Ne creusant pas de galeries lui-même, il dépend donc 

de la présence de gîtes naturels favorables et localement d’autres 

espèces, telles que le Lapin de garenne, dont il emprunte volontiers 

les galeries. 

Carte de la répartition du 

Lézard ocellé en France  

(© www.lezard-ocelle.org ) 

http://www.lezard-ocelle.org/
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      Hibernation dans des terriers de lapins, galeries de rongeurs, tas 

de pierres, etc. 

      Longues séances de thermorégulation en milieu de journée, 

courtes périodes d’activité aux heures les plus chaudes. 

Thermorégulation matin et soir, période d’activité continue en 

milieu de journée aux heures les plus chaudes. 

      Activité entrecoupée par une phase méridienne (se réfugient aux 

heures les plus chaudes) ; voire, activité crépusculaire / nocturne. 

       

Lézard ocellé cherchant à consommer un escargot  

(M. Pezin/GOR) 

La phénologie de T. lepidus dépend 

beaucoup des conditions 

météorologiques. Dans le 

département, sa période d’activité se 

situe principalement entre début mars 

et fin octobre avec des rythmes 

journaliers variables (cf. flèche ci-

dessous). 

 
 

La reproduction commence une fois la 

maturité sexuelle atteinte : autour de 2-3 ans, 

ce qui représente une taille d’environ 14 cm 

de la bouche au cloaque. Les recherches de 

partenaires sexuels et les accouplements ont 

lieu d’avril à juin. Puis, après 3 semaines de 

gestation, les femelles font une ponte unique 

de 5 à 24 œufs entre mai et juin. Et enfin, vers 

septembre, les petits sortent des œufs au 

bout de 70 à 95 jours d’incubation. 

L’alimentation du Lézard ocellé est très variable 

localement, l’espèce étant très opportuniste. 

Celle-ci se compose en grande majorité 

d’insectes (essentiellement des coléoptères), 

mais aussi de quelques mollusques et de 

végétaux tels que des fruits, des baies ou des 

fleurs. Mais il est également lui-même prédaté, 

en grande partie par les rapaces (ex. : Circaète 

Jean-le-blanc), mais aussi par des mammifères 

(ex. : fouine, belette, putois) et de grandes 

couleuvres. Sans oublier les chiens et chats 

domestiques en nombre toujours croissant !  

L’identification du Lézard ocellé peut se faire aisément grâce à ses écailles noires, jaunes et vertes 

sur le dos, mais surtout grâce aux 2-3 rangées d’ocelles bleus présentes sur ses flancs. Le 

dimorphisme sexuel est marqué chez cette espèce : les mâles ont une tête plus large, un renflement 

à la base de la queue et des pores fémoraux dilatés ; tandis que les femelles peuvent présenter des 

cicatrices sur les flancs caractéristiques en période de reproduction (morsure des mâles pour bloquer 

la femelle lors de l’accouplement) ou bien avoir un corps dilaté par les œufs en période de gestation. 

Les juvéniles sont, quant à eux, moins colorés, avec des ocelles plus clairs sur fond brunâtre.  

Pour les moins initiés, il faudra toutefois veiller à ne pas confondre le Lézard ocellé avec le Lézard à 

deux raies (anciennement nommé Lézard vert occidental - Lacerta bilineata). Ce dernier est plus 

petit, n’a pas d’ocelles sur les flancs, et la gorge des mâles prend une coloration bleue en période de 

reproduction (voir planche comparative ci-dessous). 
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Lézard ocellé : 1 & 2 = juvéniles, 3 = femelle adulte gravide 4 = mâle adulte. Lézard à deux raies : 5 & 6 = 

juvéniles, 7 = femelle adulte 8 = mâle adulte. 

© Crédits photos 1 : P. Fita/GOR ; 2 & 3 : M. Pezin/GOR ; 4 & 6 : J. Hiard/GOR ; 5 : L. Courmont/GOR : 7 = B. 

Dupont/wikipedia ; 6 = E. Barthès/GOR 

 

Les populations françaises de Lézards ocellés connaissent un fort déclin et l’espèce doit faire face à 

de nombreuses menaces (fermeture des milieux favorables, urbanisation, disparition du Lapin de 

garenne, pollution, prédation par les animaux domestiques, etc.). C’est pourquoi il est très important 

de contribuer à l’acquisition de connaissances sur l’espèce à travers les sciences participatives, 

notamment pour aider les gestionnaires et les scientifiques à mettre en place des mesures de 

protection plus ciblées et plus efficaces. 
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État des connaissances dans les Pyrénées-Orientales : 

Dans le département, l’espèce est 

principalement présente à basse 

altitude, des Corbières à la côte 

rocheuse en passant par la plaine du 

Roussillon. De belles populations sont 

toutefois présentes plus en altitude 

dans le Conflent, les Garrotxes, et dans 

une bien moindre mesure, en 

Cerdagne. Les observations les plus 

hautes dépassent tout de même les 1 

500 mètres d’altitude (Jujols, Enveigt, 

Olette, Egat). 

 
Carte de répartition du Lézard ocellé dans les Pyrénées-Orientales (source : données faune-lr) 

 

La base de données faune-lr compte un peu plus de 750 données de Lézard ocellé pour le 

département des Pyrénées-Orientales. Si la répartition de l’espèce est aujourd’hui mieux connue que 

par le passé, il reste encore des secteurs où sa présence n’est pas avérée, et d’autres où l’espèce 

peut être supposée disparue. C’est ici que les naturalistes amateurs ont leur rôle à jouer, en 

renforçant la pression de prospection sur ces secteurs et en signalant leurs observations sur faune-lr 

: https://www.faune-lr.org/ 

Les points d’interrogation en jaune sur la carte matérialisent les secteurs prioritaires en termes de 

prospection : 

- Vallespir : Secteur de Reynès, Amélie-les-Bains et Arles-sur-Tech. 

- Piémont des Albères : de Sorède à Montesquieu-des-Albères en passant par Laroque-des-

Albères, Saint-Génis-des-Fontaines et Villelongue-dels-Monts. 

https://www.faune-lr.org/
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- Plaine du Roussillon : secteur de Corneilla-del-Vercol/Alénya/Théza et Salanque au niveau de 

Bompas/Villelongue-de-la-Salanque/Toreilles. 

- Aspres : Secteur de Saint-Féliu-d’Avall, Saint-Féliu-d’Amont, Camélas, Corbère-les-Cabanes, 

Corbère, Caixas. Et secteur de Montauriol, Llauro, Tordères, Vivès, Passa. 

- Fenouillèdes : secteur de Lesquerdes, Rasiguères, Lansac, Ansignan, Felluns, Trilla, Fosse, Le 

Vivier. 

- Conflent : vallée de la Rotja entre Corneilla-de-Conflent et Vernet-les-Bains. 

- Cerdagne : Secteur d’Ur, Dorres, Angoustrine, Targassonne et secteur de Palau-de-Cerdagne, 

Osséja, Nahuja. 

 

Conseils pour observer le Lézard ocellé : 

Commencez vos prospections à partir d’avril jusqu’en octobre (les mois de mai et juin sont les plus 

favorables), en choisissant une matinée chaude, ensoleillée et sans vent fort. Équipé de jumelles, 

cherchez d’abord l’espèce au loin sur des murets, des talus, des zones dégagées, les troncs des vieux 

arbres, etc. Vous pouvez ensuite prospecter davantage autour de vous en vous éloignant des sentiers 

battus. Pour cela, marchez d’un pas lent et silencieux, soyez concentrés et attentifs aux moindres 

bruits ou mouvements, et visitez tous les gîtes potentiels (tas de pierres, murets, garennes, etc.). 

Le Lézard ocellé étant une espèce plutôt farouche, 

fuyant à la moindre alerte, vous pourrez plus 

facilement observer des indices de sa présence tels 

que des crottes, des mues ou des traces de passage 

sur le sol se trouvant non loin de son gîte. Ses fèces 

mesurent de 3 à 5 cm de long et de 0,7 à 1 cm de 

diamètre (plus petites, elles peuvent être 

confondues avec celles d’autres espèces), et sont 

d’une couleur noire virant au gris avec le temps. Ils 

sont reconnaissables surtout par leur forte odeur 

caractéristique et par une calcification blanche 

d’urine à leur extrémité (pouvant disparaitre sur les excréments anciens). Si vous pensez avoir trouvé 

une crotte de Lézard ocellé, vous pouvez la prélever pour contribuer à l’étude du régime alimentaire 

de l’espèce au sein du département.  

 

Pour ce faire, il est nécessaire de suivre un protocole assez précis : 

- lors de la collecte il est important de prélever la crotte délicatement pour essayer de ne pas 

l’abimer, 

- chaque crotte doit avoir son propre contenant et être bien individualisée (car les résultats 

des analyses sont exprimés en fréquence par crotte), 

- l’échantillon doit être placé dans une boîte ou un sachet (si possible hermétique et solide, 

que vous pourrez préparer à l’amont de vos sorties), 

- notez sur cette boîte, la date, votre nom, ainsi que la localisation la plus détaillée possible (le 

mieux étant de saisir la donnée sous faune-lr en ajoutant un identifiant unique qui sera 

inscrit à la fois en remarque de la donnée saisie et sur la boîte de collecte), 

- transmettre vos échantillons au GOR ! 

 

Trace et fèces de Lézard ocellé (© M. Berroneau) 
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REPRODUCTION DU ROUGEQUEUE A FRONT BLANC DANS LES 

PYRENEES-ORIENTALES 

De mémoire d’ornithologue nord-catalan, le Rougequeue à front blanc (RQFB) a toujours été un 

nicheur rare, voire très rare avant le début des années 2000. Bien que contactée abondamment lors 

des périodes de migration, l’espèce « disparait » de notre département entre mi-mai et début août 

pour réapparaitre, en effectifs moindres, à la fin de l’été. 

 

Arrivant massivement à partir des premiers jours d’avril, le passage du RQFB culmine entre le 16 et le 

20 avril (pentade 22) puis s’essouffle à partir de début mai avant de s’arrêter brusquement autour du 

10 mai (fin pentade 26).  

Ne restent donc, à partir de cette date, que quelques migrateurs attardés et les RQFB 

potentiellement nicheurs, ceux qui nous intéressent dans cet article… 

 
2013 2014 2015 2016 2017 2018 2019 

Total 
général 

Nombre annuel d’observations 105 144 153 138 133 80 193 946 

Nombre de données sur la période 10 mai 
– 1er août 

13 16 8 10 7 16 16 86 

Nombre d’observations avec code atlas 
16 16 9 10 7 13 22 

93 

Nombre communes occupées (obs avec 
code atlas) 

9 10 7 4 6 8 12 
39 

 

En 2019, nous avons pu constater une assez nette augmentation du nombre de données de 

nidification, en particulier à l’ouest de Perpignan, dans les Corbières. Ainsi, le seul printemps 2019 a 

permis plusieurs contacts dans le secteur d’Estagel/Tautavel dont 3 mâles chanteurs dans les villages 
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La petite astuce : 
Pour les lève-tôt, les « couche-(très)-tard » ou les somnambules, sachez que les rougequeues  font 
partie des espèces qui chantent très tôt le matin (ou très tard dans la nuit, c’est selon), au moins 
une heure avant le lever du jour. Cette particularité peut être mise à contribution pour prospecter 
les milieux urbains, très bruyants à partir du petit matin. Vers 4 ou 4h30 au mois de mai ou début 
juin, dans le silence de la fin de nuit, le chant puissant du RQFB peut alors s’entendre assez loin et 
faciliter les recherches diurnes ultérieures… 

d’Estagel et Latour-de-France et, plus étonnant, 2 chanteurs en pied de falaise à Vingrau le 

06/06/2019 !! Le milieu fréquenté par l’espèce sur ce dernier site est peu typique (boisements de 

Chêne vert et falaises calcaires), mais on peut cependant faire le lien avec un des anciens noms 

français de l’espèce : le « Rossignol des murailles ». En effet, l’espèce affectionne les bâtiments 

anciens (un chanteur a d’ailleurs été noté au Prieuré de Serrabonne en mai 2018) et niche volontiers 

dans des anfractuosités de vieux murs. La reproduction en milieu rupestre reste peu documentée, 

mais constitue probablement un de ses habitats originels… 

L’espèce semble peu fidèle à ses sites de reproduction. Ainsi, sur les 39 communes du département 

où au moins une observation de RQFB possiblement nicheur a été enregistrée (code atlas supérieur 

ou égal à 2) depuis 2013, seules 5 communes ont été « occupées » au moins 3 ans sur la période 

étudiée (7 printemps). Sans surprise, les grandes villes sont les plus régulièrement fréquentées : 

Perpignan (6 ans) et St Estève (4). Viennent ensuite les communes de Banyuls s/Mer, Vinça et, plus 

étonnant Porté-Puymorens (cf infra). 

Depuis une quinzaine d’années, une augmentation nette a été observée dans l’Hérault avec le 

développement d’une population nicheuse citadine dans l’agglomération montpelliéraine puis, plus 

récemment, dans le Bittérois. Il est donc probable que l’espèce colonise progressivement et 

durablement notre département. 

L’espèce est à rechercher durant sa période de chant, qui est intense en début de saison de 

nidification, principalement au mois de mai. Si la reproduction a lieu, le mâle devient beaucoup plus 

discret (chante peu pendant la couvaison et au début de l’élevage des jeunes) et la découverte de 

l’espèce au mois de juin est souvent fortuite. Le chant est typique bien que certains mâles aient des 

accents parfois marqués, parfois très proche du chant de son cousin le Rougequeue noir.  

 

Les habitats à prospecter pour découvrir cette magnifique espèce sont relativement variés. Quelques 

points communs cependant : l’espèce a besoin de grands arbres, remplacés éventuellement par des 

milieux rupestres (falaises, bâtiments) ainsi que de milieux ouverts pour chasser. Il apprécie 

particulièrement les parcs et jardins, y compris jusqu’au centre-ville dans des jardins de taille 

modeste. Il ne dédaigne pas les milieux montagnards et l’espèce peut se reproduire en limite 

supérieure des forêts à près de 1800m d’altitude. Les trois observations réalisées à Porté-Puymorens 

peuvent être mises en relation avec la situation de l’espèce en Andorre où l’espèce est présente de 

façon assez régulière à 2000m d’altitude dans les milieux clairiérés et en lisière de forêt (y compris 

sur certaines pistes de ski). 
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Mâle de Rougequeue à front blanc, Pollestres le 4 avril 2020 

(©Jean-Claude Haenel) 

En lisant ces lignes, vous avez probablement déjà trouvé des sites qui pourraient être favorables à la 

reproduction de l’espèce… alors à vous de jouer ! 

Merci à tous les observateurs qui ont transmis leurs observations sur FAUNE LR et sans qui cette 

synthèse n’aurait pas été possible ! 

Pour en savoir plus : 
Le chant du Rougequeue à front blanc (à connaitre par cœur avant de se lancer à sa recherche !) :  
https://www.oiseaux.net/oiseaux/rougequeue.a.front.blanc.html 
https://www.xeno-canto.org/species/Phoenicurus-phoenicurus 
 

 

 

 

  

https://www.oiseaux.net/oiseaux/rougequeue.a.front.blanc.html
https://www.xeno-canto.org/species/Phoenicurus-phoenicurus
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Chouette chevêche chez le vétérinaire du Boulou (Francis Bracq/GOR) 

SAUVEGARDE DE LA FAUNE EN DÉTRESSE 

Par Marc Delabre 

La faute à Henri… 

Quand en 2015, Henri Blanes 
participe à une réunion 
d’information-formation en 
vue de participer au 
rapatriement de la faune 
sauvage en détresse, il ne se 
doute probablement pas de 
l’aventure dans laquelle il 
nous entraîne. Par cette 
initiative, il se propose au 
transport réglementaire des 
oiseaux ou petits mammifères 
en détresse, vers le Centre de 
soins de la Ligue de Protection 
des Oiseaux (L.P.O.) de 
l’Hérault à Villeveyrac.  

En 2016, Henri est le seul rapatrieur du Groupe Ornithologique du Roussillon (G.O.R.) répertorié et il 
ne connaît pas d’autres volontaires sur le département. On se côtoie depuis un certain temps au sein 
du GOR et je suis un peu intrigué par cet engagement. Finalement, je mets moi aussi le doigt dans la 
machine et m’inscris sur la liste de rapatrieurs à la LPO Hérault. Le 25 août 2016, le Centre de 
Villeveyrac m’envoie un SMS pour me demander de récupérer un oiseau. Je suis à ce moment au fin 
fond du département en randonnée au-dessus de Lamanère sur la frontière Franco-Espagnole et je 
réponds que je ne pourrai pas être disponible sur-le-champ. 

Alors le Centre se débrouille sans moi et m’oublie pour les besoins suivants. Il m’oublie parce 
qu’Henri s’est trouvé plusieurs fois disponible au moment de leurs appels, donc le pli était pris et 
c’est lui qu’ils choisiront d’appeler en priorité. 

À l‘époque tous les rapatriements des départements Aude, Gard, Hérault, Pyrénées-Orientales sont 
gérés depuis le Centre de soins à Villeveyrac, puisque tous les appels téléphoniques aboutissent là-
bas. Au moyen d’une liste de volontaires, comme Henri, les personnels du Centre testent la 
disponibilité des rapatrieurs au coup par coup. Avec Henri c’est facile, il répond oui quasiment à 
chaque fois, si bien que les personnes du Centre de soins l’ont vite repéré pour couvrir notre région. 
Il parcourt la plaine du Roussillon et ses alentours de long en large, au hasard des demandes 
inopinées du Centre. Henri n’a pas accès à cette liste et n’a donc pas de réseau pour appeler à l’aide. 
Après une saison à ce régime il frôle le « bird-out » ! 

Fin 2016, je conforte mon inscription en participant à une formation rapatrieurs au Centre de soins 
de la LPO Hérault qui a pour effet de me rendre un peu plus visible auprès des organisateurs des 
rapatriements. 

En 2017, on repart pour de nouvelles aventures et Henri semble bien content de me voir arriver. Il 
reste néanmoins le « préféré » de Villeveyrac et est grandement sollicité. Mais on se partage un peu 
plus efficacement les déplacements. On prend ainsi la mesure de la tâche et nous commençons à 
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Épervier d’Europe en rapatriement (Marc Delabre/GOR) 

entrevoir une meilleure organisation. Il nous semble alors qu’il serait plus supportable et durable de 
mettre en place des rapatriements à jour fixe plutôt que de répondre au coup par coup aux besoins 
imprévus ce qui peut solliciter exagérément les rapatrieurs choisis. Il nous semble également 
impératif d’étoffer nos rangs. Pierre Fita vient nous aider ainsi que Francis Bracq et Jean-Alexis Noël. 
Et le Centre de soins nous fournit cette liste des personnes inscrites comme rapatrieurs dans le 
département. 

 

 

On prend le bus 

Pour 2018, le Centre de soins de la LPO Hérault, orienté par Julie Pierru  (Médiatrice Faune Sauvage, 
Soins) comprend aussi le besoin d’une meilleure organisation et met en place le « bus de 
rapatriement » qui consiste à instaurer deux rapatriements par semaine les mardis et vendredis. Les 
fonctions sont définies : on distingue le découvreur qui trouve l’animal en détresse, le graviteur qui 
collecte celui-ci et le confie au « rapatrieur » qui conduit le « bus ».  

Pour ce qui nous concerne, le rapatrieur part du péage autoroutier de Perpignan Nord (sortie 41) et 
rejoint Sigean (sortie 39) ou quelquefois Narbonne (sortie 38) où viendront s’ajouter les animaux 
trouvés dans l’Aude. Un rapatrieur de l’Aude prend alors le bus en charge jusqu’à Béziers, où il le 
confiera à un rapatrieur de l’Hérault qui amènera les animaux des différentes origines jusqu’à 
Villeveyrac. Notre point de rendez-vous est fixé à proximité du péage autoroutier à 11:15 dernier 
délai. De cette façon, le « bus » atteint sa destination vers 14:00.  
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Grand-Duc d’Europe au moment du lâcher (Pierre Fita/GOR) 

Quant au graviteur, il collecte les animaux en détresse tout au long de la semaine et les conditionne 
pour les mardis et vendredis. En période hivernale de novembre à mi-avril le bus de rapatriement est 
réduit à un transport par semaine, le mardi. À ces fonctions s’ajoute celle du coordinateur qui 
s’attachera à mobiliser les graviteurs, à planifier les rapatriements, et à mettre tout ce monde en 
relation. Cette même année se joignent à nous Dominique Devarennes, membre du GOR, et Michèle 
Dépré, si bien que nous sommes 5 à assurer les rapatriements. Cette organisation comprend des 
adhérents du GOR, mais pas seulement, certains d’entre nous ayant été inscrits par la LPO Hérault. 
Avec cette nouvelle organisation, chaque département prend en charge les prises d’appel, la 
logistique et la coordination. Le secrétariat du GOR centralise les appels, ce qui embarque Maryse 
Lafay ainsi que les autres salariés dans notre aventure. C’est donc en 2018 que le GOR s’implique à 
part entière dans la prise en charge de la Faune en détresse. 

C’est un nouveau métier, et Maryse, 
Fabien Gilot, Quentin Giraudon et 
Aurélien Gaunet se forment 
empiriquement avec les premières 
prises d’appel, en plus de leur travail 
habituel. Renseigner les personnes sur 
l’animal qu’ils ont découvert, sur la 
marche à suivre pour éventuellement 
le replacer, les conseiller pour 
pratiquer les premiers gestes comme 
la prise de nourriture, apporter 
éventuellement un soutien 
psychologique, tout cela n’est pas 
affaire anodine. Par essence nous 
avons affaire à des personnes dotées 
d’un minimum de sensibilité envers la 
cause animale et la conversation 
s’inscrit très souvent dans l’émotion, parfois plus que de raison. Souvent les oiseaux sont baptisés et 
ces personnes veulent être rassurées sur la prise en charge que nous proposons. Ils apprécient de 
pouvoir nous faire confiance. 

Cette nouvelle organisation apporte une amélioration, mais nous sentons bien qu’elle est perfectible. 
Notamment sur le fait que suite à la mise en place de ce « bus », les animaux doivent parfois 
attendre le prochain rapatriement dans des conditions qui ignorent son mal-être. Nous identifions 
alors le droit pour l’animal à la prise en compte de sa souffrance. 

Le droit de véto... 

C’est pourquoi, pour la saison 2019 nous décidons de démarcher les vétérinaires du département 
pour en trouver qui accepteraient de prodiguer les premiers soins dans l’attente du prochain 
rapatriement. C’est Francis Bracq qui s’attelle à la tâche. 

Nous avons la satisfaction que quatre vétérinaires répondent favorablement à notre démarche : la 
clinique vétérinaire du Boulou avec notamment le Dr Burq, la clinique vétérinaire Medivet à 
Corneilla-del-Vercol avec notamment Alexandra Burger, le cabinet vétérinaire Casavet à Cases-de-
Pène et le cabinet vétérinaire de Pia avec notamment le Dr Rabot. Ces praticiens nous apportent un 
diagnostic ainsi que les premiers soins, mais aussi nous libèrent du cas de conscience de laisser un 
animal en souffrance pendant l’intervalle de temps entre deux rapatriements. Il faut préciser qu’ils 
tiennent à assurer cette mission bénévolement, et nous avons pu le constater, passionnément. 
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Jeune Martinet noir (Marc Delabre/GOR) 

Puis, compte tenu de l’augmentation des appels téléphoniques, est apparue la nécessité de mettre 
en place une ligne téléphonique supplémentaire dédiée à la Faune en détresse. Celle-ci permet de 
décharger le secrétariat et également de pallier aux absences de salariés pendant les congés en 
confiant la prise d’appel aux bénévoles. L’été 2019 a vu la mise en place du dispositif. En appelant le 
GOR, le découvreur, après avoir tapé « 1 », est redirigé vers ce nouveau portable où il peut laisser un 
message. Ce portable a pour numéro le : 07 57 07 00 59. 

Pour cette saison 2019, de nouveaux rapatrieurs sont venus apporter leur aide précieuse. Michèle 
Dépré a dû arrêter pour raison de santé, mais ce sont Caroline Allain, Sophie Doz, Michèle et Roland 
Vardon et Jacques Espitallier qui ont répondu à notre appel et se sont ajoutés à notre équipe. Nous 
étions donc huit à nous succéder à la conduite du « bus ». Quel confort ! N’est-ce pas Henri ? 

De plus à la fin de l’année, la clinique vétérinaire du Mas Pique à Bourg-Madame rejoint notre 
réseau, ce qui constitue un bon appui pour notre action sur les Hauts Cantons de notre département. 
Action relayée par les membres de l’association CERCA NATURE, et qui s’est concrétisée le 31 
décembre par le sauvetage d’un Vautour fauve baptisé ‘Sylvestre’ (allez savoir pourquoi ?!). 

On se prend une volée de... martinets 

Cette année 2019 marque donc une 
étape dans notre organisation de la 
prise en charge de la Faune en détresse. 

Cependant il reste un point qui n’a pas 
encore trouvé de solution satisfaisante : 
la nidification problématique des 
martinets. De mi-juin à mi-août ceux-ci 
nichent sous les toits. C’est aussi la 
période la plus chaude et un grand 
nombre d’entre eux ne pouvant survivre 
dans ces caches surchauffées, quittent le 
nid alors qu’ils n’en ont pas encore les 
moyens. Cette espèce vivant prêt de 
l’homme, beaucoup sont ramassés et s’ensuit un afflux que le Centre de Villeveyrac ne peut plus 
assumer. Chaque année, c’est une centaine de martinets des quatre départements qui ne peuvent 
pas trouver place au Centre de soins alors déjà rempli d’environ 550 de leurs congénères. Nous 
sommes donc obligés à ce moment-là, de demander aux découvreurs de les soigner. Les preneurs 
d’appel du GOR apportent alors des conseils et envoient pour les aider, des documents établis par la 
LPO. Parfois les découvreurs n’ont pas la volonté ou la disponibilité pour s’en occuper et nous voilà 
donc contraints de les prendre en charge nous-mêmes. Et là, nouvelle aventure : 7 repas à 2 heures 
d’intervalle, l’oiseau refusant bien souvent la nourriture, pesée pour atteindre les 40g, mesure des 
ailes, essai d’envol… Ça occupe. 

Mais quelle expérience inoubliable et émouvante : devenir responsable de cette petite vie, ressentir 
un trouble de complicité avec une espèce sauvage, s’affoler au moment de son envol après deux ou 
trois semaines de soins : « mais comment va-t-il se débrouiller ? ». Ma petite-fille aussi s’en souvient, 
elle l’avait baptisé Bruno ! La démarche est enrichissante et prenante : Sophie DOZ, Henri (encore lui) 
qui en ont récupéré plusieurs pendant cet été 2019 peuvent en témoigner. 

Mais cette solution est un pis-aller. C’est empirique, voire clandestin, sans protocole sanitaire, 
mangeur de temps et de plus nous ne sommes pas formés pour cela. Nous aimerions pouvoir faire 
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face à ce phénomène de manière plus structurée, plus réglementaire, et aussi plus sereine. L’idée 
serait de pouvoir disposer pendant deux ou trois mois d’un local aménagé pour recevoir ces oiseaux 
avec deux personnes compétentes « employées » à les soigner dans les règles pour pouvoir les 
relâcher dans de bonnes conditions. C’est notre prochain objectif. 

Mais, à quoi ça sert ? 

En premier lieu à répondre à la démarche de tous ces découvreurs qui ramassent ces oiseaux ou 
petits mammifères. Comme évoqué plus haut, ces personnes ne conçoivent pas de laisser un animal 
dans la détresse et ressentent la mission d’essayer de le sauver. Nous, passionné(e)s d’oiseaux et de 
faune sauvage réunis au sein d’une association tournée vers la sauvegarde du milieu naturel et de la 
biodiversité, nous ne pouvons pas laisser ces personnes sans soutien, ces animaux sans aide. 

C’est pourquoi la LPO a ouvert ce Centre de soins. Le GOR relaie cette démarche dans notre 
département. Celle-ci commence à être connue des acteurs existants tels les Pompiers, la 
Gendarmerie, les Polices Municipales, les Mairies, les vétérinaires… et les appels s’intensifient au fil 
des saisons. 

En 2019 le GOR a traité 440 appels. Les causes de détresse sont la prédation, le piégeage, les 
collisions, les activités humaines, la pollution, les intempéries, et aussi principalement les jeunes qui 
quittent le nid. De tous ces cas environ 150 ont été rapatriés vers le Centre de soins. Les autres, soit 
ont été replacés à proximité du nid, soit ont été soignés et relâchés sur place par les découvreurs ou 
les bénévoles (au besoin, nous envoyons des documents édités par la LPO expliquant les bons 
gestes), soit malheureusement sont morts de leur blessure. On en déplore une centaine. 

Nos interventions concernent une cinquantaine d’espèces du Moineau domestique au Vautour 
fauve, du Hérisson au Hibou Grand-duc. Une fois arrivés au Centre de soins, les animaux seront 
examinés et en fonction du bilan établi ils seront soignés de manière à pouvoir retrouver le milieu 
naturel, nul ne pouvant détenir les espèces sauvages. C’est tout l’enjeu de la démarche. 

Si les blessures de l’animal ne permettent pas d’espérer son retour à la vie sauvage celui-ci est 
euthanasié sous le contrôle d’un vétérinaire. Chaque année c’est entre 2500 et 3000 animaux qui 
sont accueillis au Centre de Villeveyrac (plus de 140 espèces différentes). 40 % de ces animaux vont 
pouvoir être relâchés après un séjour plus ou moins long. 

Dans les Pyrénées-Orientales, pour les animaux pris en charge suite aux appels des découvreurs, on 
peut estimer à plus de 55 % le pourcentage de retour au milieu sauvage. Nous jugeons ces résultats 
suffisamment encourageants pour poursuivre. 

 

De plus pour concrétiser cet encouragement, nous avons relâché après soins au Centre de 
Villeveyrac, trois Grand-ducs d’Europe découverts en détresse sur les communes de Salses, Collioure 
et Canohès. Ces relâchers nous les avons demandés expressément au Centre, compte tenu de la 
sédentarité de cette espèce patrimoniale. 

Nombre d’appel Nombre d’animaux Mortalité Rapatriements

440 439 189 98 158 40 % 63

Conseils, 
envols, 

replacement

Retour vie 
sauvage 

après soins 
au Centre

Nombre 
animaux 
rescapés 

après soins

Nombre total 
animaux 
rescapés 

théoriques

Retour vie 
sauvage 
global 

théorique

189+61 
=250

250/439*
100=57 

%
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Le premier de ces relâchers s’est déroulé le 12/11/2019. Il n’a pas fallu longtemps à Henri et Francis 
pour décider d’aller chercher le Grand-duc de Salses que Julie Pierru et l’équipe de Villeveyrac nous 
avaient annoncé comme étant prêt à retrouver la vie sauvage. Nous avions convié le découvreur et 
dans un premier temps nous pensions remettre l’oiseau où celui-ci l’avait trouvé le 29/09/2020. Mais 
il s’est avéré que nous étions situés trop près du village et aussi de l’autoroute. Nous avons donc 
transporté notre carton garni un peu plus à l’écart sur les premières pentes des Corbières. 

C’était notre première opération de relâcher. Nous avions demandé quelques conseils aux 
techniciens de Villeveyrac qui nous avaient dit de prévoir des morceaux de poulet cru à disposer sur 
le site d’envol. Ce que nous avons fait. 

Le moment d’ouvrir le carton est arrivé. Pierre FITA, équipé d’une bonne paire de gants pour se 
protéger des serres redoutables, s’est alors chargé d’extraire notre oiseau de son carton et nous 
avons alors découvert ce magnifique rapace. Pierre l’a déposé calmement sur une grosse pierre 
garnie des morceaux de poulet. Il est resté, comme nous, sidéré un bon moment. 

Puis il a pris son envol sans porter davantage attention aux friandises offertes, préférant appuyer ses 
ailes sur l’air volumineux de la raisonnable tramontane qui soufflait à ce moment. Et quand notre 
regard lui souhaitait bon vent, il passait la crête et nous laissait devant ce même ressenti déjà 
évoqué : «va-t-il réussir son retour ?». 

Mais la journée n’était pas terminée. Lorsque, auparavant, Henri et Francis arrivaient à Villeveyrac, 
surprise ! Ce n’était pas un, mais deux Grands-ducs qui avaient été préparés, celui de Salses donc, 
mais aussi celui de Collioure que nous avions rapatrié le 17/09/2019. Donc en route vers Collioure 
pour ce deuxième relâcher où nous avons opéré à la tombée du jour. Nous y avons rejoint Joseph, 
notre Président, qui nous a guidés vers l’emplacement de l’envol. Cette fois l’oiseau, à peine sorti du 
carton, nous a offert une fugace présence avant de s’élever et de disparaitre dans l’ombre épaissie 
des chênes. 

De ces deux premiers relâchers nous en avons retiré plusieurs enseignements : tout d’abord établir 
un protocole de relâcher. Celui-ci est en cours d’élaboration.  

Nous avons compris qu’il fallait bien repérer le site favorable et tenir compte de la météo avant 
l’opération, et que nous pouvions préparer le carton de manière à éviter d’avoir à prendre l’animal 
en main. Cela le stresse un peu plus et présente un danger non négligeable d’être blessé par les 
serres du Grand-duc. Il faut qu’il puisse sortir de lui-même du carton. 

Le 28/01/2020 nous avons procédé à notre troisième relâcher de Grand-duc, à Ponteilla pour un 
oiseau qui avait été recueilli sur la commune voisine de Canohès. Cela s’est déroulé en présence de 
bénévoles du GOR et d’une classe de l’école de Ponteilla. Pierre FITA avait choisi et repéré les lieux et 
avait préparé une intervention auprès des enfants retraçant la biologie de l’espèce dont ils allaient 
découvrir l’envol. Nous avions prédécoupé le carton, si bien qu’il suffisait simplement de rabattre un 
des côtés pour que notre oiseau comprenne rapidement que sa volonté suffisait à sa liberté. 

Nous avons alors pleinement ressenti l’aboutissement de notre action. 

Cette action nous la menons et elle doit pouvoir continuer sans nous. Des bénévoles s’impliquent, il 
faut les renforcer et apporter la force d’une équipe viable. Cette année Sébastien Landy est venu 
s’ajouter à l’équipe. Il nous faut étoffer un peu plus la logistique en amont des rapatriements. Il 
faudrait un potentiel de graviteurs plus important pour diluer la charge de travail et une ou deux 
personnes supplémentaires investies à la coordination des opérations. 
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Grand-Duc à l’envol (Henri Blanes/GOR) 

Quelle que soit son importance, votre aide nous sera précieuse. N’hésitez pas à nous rejoindre, des 
moments intenses, riches en émotions et en relations humaines vous attendent dans le respect total 
de votre disponibilité. En tant que graviteur, par les rencontres avec les découvreurs, vous croiserez 
des personnes de toutes classes sociales animées par la même empathie envers ces animaux en 
détresse.  

Non ce n’est pas la faute à Henri, mais c’est grâce à Henri que nous vivons une belle aventure ! 
Merci Henri de l’avoir initiée... 

Merci à toute l’équipe qui comprend :  
Le personnel du GOR : Maryse LAFAY, Fabien GILOT, Quentin GIRAUDON et Aurélien GAUNET  
Les bénévoles : Henri BLANES, Pierre FITA, Francis BRACQ, Michèle DEPRÉ, Dominique 
DEVARENNES, Caroline ALLAIN, Michèle et Roland VARDON, Jacques ESPITALIER, Sébastien LANDY, 
Jean-Alexis NOEL, Sophie DOZ et moi-même. 

 

 
 
 
 

 

En bref 

 

Confinés, mais aux aguets ! 
 
Les contraintes de confinement nous obligent à limiter nos déplacements. Mais même si nous ne 
pouvons plus nous rendre sur nos sites d’observations favoris, jusqu’à nouvel ordre, nous sommes 
toujours en mesure d’observer la faune autour de chez nous ! Observons les oiseaux et les papillons 
depuis notre balcon ou notre jardin, tendons l’oreille la nuit pour identifier rapaces nocturnes ou 
amphibien… 
Pour en savoir plus et participer, rendez-vous sur le portail de Faune.lr ou de Faune-France. 
 

Annulation des suivis STOC 
 
Le suivi des carrés STOC est annulé jusqu'à nouvel ordre pour tous les bénévoles. Seuls les salariés 
pourront, dans le cadre strict de dérogations au confinement validées par leur structure, engager ou 
poursuivre leurs suivis STOC ce printemps. 

https://www.faune-lr.org/
https://www.faune-france.org/
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Chenille de Pudibonde et sa mue (Calliteara pudibunda) – ©Béatrice Bocher 

 
 

La photo sympa 

 

 

 
Vous pouvez retrouver cette photo de Béatrice et d’autres tout aussi belles et surprenantes dans 
l’espace adhérent du site internet du GOR : https://www.gor66.fr/forum/partagez-vos-photos/des-
poils-et-des-poils 
 
 
 

Rédaction : Yves Aleman, Ékatérina Mutalapova,  Aurélien Gaunet, Fabien Gilot, Marc 

Delabre, Jean-Claude Tocabens. 

Relecture : Maryse Lafay, Yves Aleman, Aurélien Gaunet, Fabien Gilot, Jean-Claude Tocabens. 

https://www.gor66.fr/forum/partagez-vos-photos/des-poils-et-des-poils
https://www.gor66.fr/forum/partagez-vos-photos/des-poils-et-des-poils

